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À tous ceux qui ont trouvé l’amour, peu importe à quel âge…



Chapitre premier

Un bras posé sur la barrière du parc d’attente, Gemma Jansen observait le jeune cowboy, qui venait de se faire désarçonner par le cheval sauvage, quitter le sable de l’arène en boitant légèrement.

— Il t’a bien fait mordre la poussière, petit ! fit remarquer un des concurrents lorsque le jeune homme entra dans le parc.

Cette déclaration fut suivie d’un éclat de rire général, et Gemma réprima un sourire. Elle s’avança vers le groupe, mais, au moment où elle ouvrait la bouche pour parler, la voix du présentateur retentit dans l’arène.

— Et maintenant, mesdames et messieurs, l’épreuve que vous attendez tous : le terrassement de bouvillon !

La foule applaudit à tout rompre. Gemma jeta un regard circulaire sur les gradins avant de reporter son attention sur les cowboys devant elle.

— J’ai vu pire, même si j’ai l’impression que mes os se sont transformés en gélatine, dit le jeune homme en faisant rouler ses épaules avant de remuer la tête de gauche à droite.

Tous rirent de nouveau.

— Perso, j’aurais nettement préféré monter cet étalon plutôt que celui que j’ai tiré au sort, commenta un des cowboys après s’être logé une pincée de tabac à mâcher au coin de la bouche. Je parie que ce cheval serait incapable de désarçonner une poupée gonflable tellement il est mou !

Les hommes gloussèrent à cette remarque et Gemma en profita pour entrer dans la conversation.

— Bonjour, messieurs, déclara-t-elle en faisant un pas vers le groupe.

En la voyant, tous se redressèrent aussitôt et certains retirèrent même leurs chapeaux en signe de respect. Bien que touchée par leur délicatesse, Gemma eut l’impression d’avoir pris un coup de vieux.

« Un coup de vieux » ? Mais tu es vieille ! Tu as l’âge d’être leur mère… À tous !

— Mam’zelle Jansen, toujours aussi belle à ce que je vois, la salua Jesse, un des jeunes talents les plus prometteurs du circuit.

Ses acolytes hochèrent la tête en signe d’approbation, et Gemma leur sourit.

Quelle bande de flatteurs incorrigibles !

— Merci, se contenta-t-elle de répondre.

— Ça fait un bail qu’on ne vous a pas vue, poursuivit Jesse en remettant son chapeau sur la tête. J’espère que tout roule pour vous.

— Oh, tu sais comment ça se passe dans mon métier, répliqua-t-elle. J’ai des hauts et des bas. Mon ranch me prend beaucoup de temps.

— Et ça va ? Vous vous en sortez ?

— J’essaie.

Jesse lui répondit par un sourire, puis fronça les sourcils et se frotta le menton, pensif.

— Au fait, comment ça se fait que vous ne fournissiez pas le circuit en bétail et chevaux, cette année ? s’enquit le jeune garçon.

— Figure-toi que je me pose la même question, répondit-elle. Je n’arrête pas de relancer les commanditaires des tournois, en vain.

— Quelle bande de salauds, pardonnez mon langage, mam’zelle. En tout cas, vous avez un cheval que je rêve de monter de nouveau pour prendre ma revanche.

— Ah oui, lequel ?

— Guerrier Noir. Les ruades de cet étalon, du jamais vu, put… purée !

— Oui, c’est vrai, acquiesça Gemma. Qui sait, peut-être que tu auras ta revanche avant la fin de la saison.

— Je l’espère vraiment.

À ces mots, Jesse la détailla quelques instants du regard par-dessous son Stetson avant d’ajouter :

— Et sinon, qu’est-ce qui vous amène ici ? Vous êtes là pour montrer à toutes ces groupies ce que c’est d’avoir de la classe ? Elles ne vous arrivent pas à la cheville, mam’zelle Jansen.

Mais bien sûr ! Tu en débites des conneries, mon petit Jesse !

— Je cherche Cash Big Crow. Tu l’as vu, par hasard ?

— Non, mais demandez à Frank, déclara-t-il en pointant du doigt un homme assis sur le capot d’un vieux pick-up, à quelques mètres du parc d’attente. Il pourra sûrement vous renseigner.

— Merci, Jesse.

Elle salua les cowboys puis tourna les talons et se dirigea vers le dénommé Frank, prenant garde à ne pas trébucher sur les selles et les sacs d’équipement qui jonchaient le sol. Quand elle arriva à la hauteur du vieil homme, celui-ci tira profondément sur sa cigarette avant d’exhaler la fumée par les narines.

— Bien l’bonjour, miss. En quoi puis-je vous aider ? demanda-t-il.

« Miss » ? Il y avait bien longtemps qu’on ne l’avait pas appelée ainsi.

— Je cherche Cash Big Crow. Savez-vous où je peux le trouver ?

— Vous êtes la deuxième personne à me le demander, répondit le vieillard. Je pense qu’il est au poste de premiers secours.

Gemma sentit son estomac faire un soubresaut.

— Que lui est-il arrivé ? Il s’est blessé ?

— Je l’ignore.

— Oh… Merci, en tout cas.

Il hocha la tête et elle se dirigea vers le poste de premiers secours d’un pas vif, où elle frappa à la porte et entra sans attendre la réponse. Installé derrière une petite table, un secouriste, qui, visiblement, s’ennuyait ferme, leva la tête vers elle.

— Excusez-moi, est-ce que Cash Big Crow est passé par là ?

— Il est très recherché, ce Cash, dites donc, marmonna l’homme en haussant un sourcil percé. Vous n’êtes pas la première à me demander s’il était ici. Non, je ne l’ai pas vu, ça fait plusieurs heures que personne n’est passé par là.

Il se replongea dans la lecture de ce qui semblait être un magazine masculin posé sur la table, et Gemma quitta la pièce.

Où pouvait donc être Cash ? Elle espérait sincèrement qu’il n’était pas déjà parti. Elle traversa l’espace réservé aux participants, torturée par l’envie de retourner au bureau de la direction du tournoi. Ce qui ne servirait à rien. Même si le commissionnaire du rodéo s’était montré courtois envers elle et ne lui avait pas opposé un non définitif, l’exercice avait appris à Gemma à lire entre les lignes.

Malgré ce que l’on pouvait croire, la discrimination sexuelle était toujours bien ancrée dans la culture de l’Ouest américain. Après le décès de Steve, son époux, les commissionnaires des rodéos avec lesquels ils travaillaient depuis des années avaient annulé leurs contrats l’un après l’autre, comme par hasard. Mais Gemma refusait de baisser les bras et était bien décidée à défier cette politique machiste aussi longtemps qu’elle le pourrait. Le problème était que la lutte s’annonçait rude. Elle devait également s’occuper du Bar 9, son ranch, ce qui lui demandait beaucoup de temps et d’efforts. En effet, tant que son exploitation ne serait pas rentable, il lui serait difficile de se concentrer sur sa croisade personnelle pour renouveler ses contrats de fourniture de bétail.

Gemma sortit de l’arène et se dirigea vers les enclos d’entraînement. Un gros nuage gris masqua le soleil, étirant des ombres passagères sur le sable. Tout en réfléchissant à ce qu’elle dirait à Cash si elle le trouvait, Gemma observait les alentours quand, soudain, elle aperçut une silhouette familière accoudée à la barrière d’un des enclos. Son cœur se mit à battre la chamade.

Il était de dos, ce qui permit à Gemma d’apprécier ses fesses fermes et ses jambes musclées quelques instants. Un chapeau de cowboy noir couvrait sa tête et ses cheveux couleur ébène étaient rassemblés en une tresse qui tombait entre ses omoplates. Cela faisait presque un an qu’elle ne l’avait pas vu, mais elle n’avait pas oublié Cash Big Crow.

Ressentant brusquement le besoin de voir son visage et sa réaction quand il se retournerait vers elle, Gemma s’avança vers lui, ne pouvant réprimer un sourire béat. Elle était à quelques mètres de Cash quand elle entendit quelqu’un – une femme – prononcer son nom, et s’arrêta soudainement. Cash se tourna vers la source de cette voix douce et mélodieuse et, l’instant d’après, une ravissante jeune femme aux traits indiens se précipita sur lui en poussant un cri de joie. Il la souleva de terre et la fit tournoyer dans ses bras avant de la reposer et la serrer contre lui.

Gemma les regardait, médusée, se demandant si elle rêvait ou pas. La jeune femme se mit alors à parler rapidement, avec excitation, et, tout en l’écoutant attentivement, Cash lui repoussa derrière l’oreille une mèche de cheveux qui lui barrait le visage. Gemma s’efforça d’ignorer le pincement de jalousie que cette vision provoquait en elle. Oui, Cash l’avait touchée et regardée de la même manière, mais le temps avait passé. Elle avait repoussé ses avances et il avait fait sa vie avec une autre. Et puis elle ne pouvait pas nier que la femme était vraiment très belle. Et jeune. Très jeune.

Ravalant la boule qui lui bloquait la gorge, Gemma commença à reculer lorsqu’un coup de vent emporta le chapeau de paille de la jeune femme vers elle. Cash se retourna et courut quelques foulées pour le rattraper avant de s’arrêter à quelques pas d’elle. Quand il se redressa, il la détailla de la tête aux pieds.

— Gemma ? ! s’exclama-t-il. Mais que fais-tu ici ?

Des milliers de répliques acerbes se bousculèrent dans sa tête, mais, au lieu de lui répondre, Gemma se retourna et s’éloigna d’un pas vif. Elle entendit Cash l’appeler, puis sa voix grave s’estompa peu à peu. Quand elle arriva sur le parking, elle se dirigea vers son pick-up, bien décidée à quitter les lieux le plus rapidement possible. Une fois devant son van, elle appuya le front contre le métal chaud de la portière en cherchant ses clés dans sa poche.

Tu es vraiment trop conne, ma pauvre Gemma !

Comment avait-elle pu penser que Cash serait resté célibataire, à l’attendre sagement, le temps qu’elle se décide à… À quoi, exactement ? Elle l’avait envoyé sur les roses tellement de fois, il était évident qu’il ne lui courrait pas après éternellement. Certes, elle lui avait dit qu’il n’y aurait jamais rien entre eux, néanmoins elle avait quand même conservé une petite lueur d’espoir au fond d’elle.

— Très mûr, comme raisonnement, Gemma, marmonna-t-elle en glissant la clé dans la serrure.

Elle n’était plus une adolescente, elle avait quarante-huit ans, bon sang ! Pourquoi s’était-elle enfuie comme une voleuse ? Cela ne lui ressemblait pas du tout !

Elle perçut alors un bruit de pas dans l’herbe sèche derrière elle et se retourna pour croiser le regard intense de Cash.

— Qu’est-ce qui t’a pris de partir comme ça, Gemma ? s’enquit-il en fronçant les sourcils. Je sais que tu m’as entendu t’appeler, pourquoi ne t’es-tu pas arrêtée ?

— Parce que je ne voulais pas vous déranger.

— Déranger qui ?

Gemma poussa un soupir en se tournant de nouveau vers la portière.

— Arrête, Cash, ce n’est pas drôle, râla-t-elle en faisant jouer la clé dans la serrure.

— Mais qu’est-ce qui n’est pas drôle ? Je ne comprends vraiment pas ta réaction. Déranger qui, bordel ?

À ces mots, il la saisit par le bras et la força à se tourner vers lui.

— Toi et…

Voyant la jeune femme apparaître derrière Cash, Gemma ne voulut pas finir sa phrase. Au lieu de cela, elle observa la compagne de Cash par-dessus l’épaule de celui-ci. Elle était vraiment ravissante, telle une princesse bohémienne, et possédait ce que Gemma avait perdu depuis bien longtemps : la jeunesse et la beauté.

— Laisse tomber, fit-elle entre ses dents.

— Alors là, tu rêves. Ça fait presque un an qu’on ne s’est pas vus, et je ne te lâcherai pas tant que tu ne m’auras pas dit ce que tu fais ici.

Gemma pinça les lèvres et détourna le regard, cherchant une réponse qui ne trahirait pas la véritable raison de sa présence à ce rodéo.

— À mon avis, tu me cherchais, moi, raisonna-t-il en inclinant légèrement la tête sur le côté. Mais, quand tu m’as trouvé, tu t’es barrée sans dire un mot. Pourquoi ?

— Parce que… Parce que je ne voulais pas vous déranger, toi et ta… copine. Du coup, je me suis dit que je reviendrais plus tard.

— Vraiment ? Donc, tu n’étais pas sur le point de t’enfuir d’ici sans m’avoir parlé avant ?

Merde.

Gemma ne répondit pas, sentant ses joues s’enflammer malgré elle.

Cash la gratifia d’un sourire espiègle et se pencha vers elle avant d’ajouter :

— Je pense savoir pourquoi tu es partie comme ça. Tu es jalouse.

Jalouse ? Elle ? C’était la meilleure ! En revanche, cette situation la mettait horriblement mal à l’aise et elle n’avait qu’une envie : se débarrasser de Cash et de sa copine. D’ailleurs, elle avait envie de hurler rien qu’en prononçant le mot « copine » dans sa tête.

— Jalouse, moi ? Ben voyons ! s’esclaffa-t-elle.

— Ça ne t’intéresse pas de savoir ce que tu as vu à côté des enclos d’entraînement ?

Si, j’en meurs d’envie.

— Non, pas du tout.

— Est-ce que je peux au moins te présenter ma copine ?

La jeune femme jeta un regard sceptique à Cash.

— Écoute, tu n’as pas besoin de te justifier, balbutia Gemma. Je suis un peu pressée, là, et…

Cash se retourna et prit la main de la jeune femme avant de l’attirer vers lui.

— Même si ta non-jalousie est plus que divertissante, déclara-t-il, je ne vais pas faire durer le suspense plus longtemps. Gemma, je te présente ma fille, Macie Honeycutt. Macie, voici Gemma Jansen.



Chapitre 2

Sa fille ?!

Une vague de soulagement chassa aussitôt l’anxiété qui s’était emparée de Gemma.

— Ah ! s’exclama la jeune femme en tournant la tête vers Cash. Enfin, je peux mettre un visage sur son nom.

Gemma remarqua alors qu’elle avait le même sourire charmeur et chaleureux que son père.

— Ta fille ? murmura-t-elle, incrédule.

— Ouais.

— J’ignorais que tu avais des enfants.

— Il y a tant de choses que tu ignores sur moi, Gem.

Un lourd silence pesa entre eux et Gemma s’efforça de rester impassible sous le regard intense de Cash. Ce fut Macie qui rompit le silence.

— Euh… Vous comptez vous regarder dans le blanc des yeux encore longtemps ?

— Macie, est-ce que ça te dérangerait d’aller m’attendre devant l’entrée principale de l’arène ? demanda Cash en se tournant vers elle. Je voudrais m’entretenir avec mam’zelle Jansen en privé. Je viendrai te rejoindre au plus vite. Nous avons beaucoup de temps à rattraper, toi et moi.

— OK, pas de problème. De toute manière, je ne suis pas du genre à tenir la chandelle. Mais ne sois pas surpris de me trouver en charmante compagnie. Je suis très sociable, tu sais.

Cash décrocha un regard réprobateur à sa fille.

— Garde tes distances avec les cowboys, Macie, l’avertit-il.

Elle pouffa de rire et il ajouta :

— Je ne plaisante pas.

— Ouais, ouais, déclara-t-elle en levant les yeux au ciel. À plus.

Gemma regarda Macie disparaître au coin de l’allée avant de reporter son attention sur Cash.

— Bon, tu as fini ta petite crise de jalousie ? s’enquit-il.

— Je ne…

— Oui, bien sûr, l’interrompit-il en posant les deux mains sur ses épaules. Comment as-tu pu croire que je culbutais une petite minette alors que tu connais mes préférences, Gem ?

Gemma réprima un frisson en sentant la chaleur monter en elle au contact de ses mains.

— Les stars du rodéo bien gaulées comme toi attirent les groupies comme un aimant. Ça ne m’étonnerait guère que tu aies succombé à la tentation.

— C’est mal me connaître, mais bon, passons. Je doute que tu sois venue ici pour discuter de ma vie sexuelle. Qu’est-ce qui t’amène dans ce coin paumé ?

Gemma étudia son visage quelques instants. Ses traits burinés, le contour de son nez, son menton volontaire et ses lèvres parfaitement dessinées. Sa peau naturellement mate était brunie par le soleil. Soudain, il lui sourit et quelques petites rides se formèrent au coin de ses yeux. Il n’avait rien perdu de son charme.

— J’ai entendu dire que tu ne pratiquais plus le rodéo à plein temps, rétorqua-t-elle, esquivant ainsi sa question.

— Ah bon ? Qui t’a dit ça ?

— Colby McKay. C’est vrai ?

— Ouais, plus ou moins.

— Comment ça se fait ? J’étais persuadée que tu ne lâcherais pas l’affaire avant d’avoir remporté le titre ultime.

— Après ce qui est arrivé à Mike Morgan et Colby l’an dernier, à Cheyenne, j’ai décidé de lever le pied tant qu’il était encore temps. Et puis je n’ai plus l’âge de me mesurer à la nouvelle génération des professionnels du rodéo.

— Et comment gagnes-tu ta vie depuis ?

Un éclair douloureux passa dans les yeux de Cash et il se redressa en retirant les mains de ses épaules.

— Je fais des petits boulots à droite, à gauche.

— Comme quoi, par exemple ?

— J’ai passé l’hiver à réparer les maisons sur la réserve indienne, après quoi je suis allé rejoindre un ami qui possède un ranch à Hot Springs, dans l’Arkansas, pour l’aider pendant la saison de vêlage. Depuis, je fais des petits boulots pour les fournisseurs de bétail de rodéo. Comme je n’ai pas de maison, je suis libre d’aller où je veux, quand je veux.

Gemma perçut l’embarras de Cash, mais préféra l’ignorer. Tout cowboy digne de ce nom possédait un ranch ou une propriété où il pouvait couler des jours heureux après avoir mis fin – volontairement ou pas – à sa carrière dans le rodéo. En y réfléchissant mieux, Gemma se demanda pourquoi Cash n’en avait pas. Était-ce un choix ou un concours de circonstances ?

— Ta vie te convient telle qu’elle est ? s’enquit-elle.

— Je n’ai pas dit ça non plus, répondit-il avant de froncer les sourcils. Pourquoi me demandes-tu ça ?

— Si je suis venue ici, c’est pour te proposer du travail. Le dernier responsable de mon ranch a rendu son tablier la semaine dernière.

— Merde… Ne me dis pas que tu gères tout, toute seule.

— Pas tout, mais presque. Carter McKay est venu me prêter main-forte, cependant, il est en contrat saisonnier et à temps partiel jusqu’à la fin de l’été.

— Carter McKay ? C’est un des frères de Colby ? Je ne le connais pas, celui-là.

— C’est le plus jeune des cinq, expliqua Gemma. Il a quitté la région pendant longtemps pour aller faire ses études je ne sais où. C’est un bosseur, même si ce n’est pas un cowboy dans l’âme, mais j’ai besoin de quelqu’un sur qui compter. À long terme.

— Et tu as pensé à moi.

— Oui. Tu sais tout ce qu’il y a à savoir sur le bétail et les chevaux, tu connais les ficelles du rodéo mieux que personne et j’aimerais aussi avoir ton avis sur plusieurs chevaux sauvages que je voudrais placer sur le circuit si les commissionnaires à la noix m’en donnent l’occasion.

Cash eut une moue contrariée.

— Ça me coûte de l’avouer, mais j’ai besoin d’une bonne dose de testostérone à mes côtés pendant que je négocie avec ces messieurs, s’empressa-t-elle d’ajouter. Tu seras comme un atout dans ma manche. Avec toi dans la pièce, je suis sûre que l’affaire sera dans le sac en un rien de temps.

Cash l’observa un long moment sans rien dire.

— Quoi ? fit-elle.

— En d’autres termes, tu as besoin d’un responsable, à la carte, qui fasse le boulot que tu lui files, mais qui se tienne sagement en retrait pendant que tu parles affaires avec les commissionnaires des tournois ? Tu m’as pris pour une plante verte ou quoi ?

— Non, pas du tout, c’est…

Visiblement sur la défensive, Cash croisa les bras. Au même moment, deux coups d’avertisseur sonore retentirent, signalant le début d’une nouvelle épreuve.

— Quoi qu’il en soit, poursuivit Gemma, ne voulant pas s’étendre trop longtemps sur le sujet, le salaire est de deux cents dollars par semaine non négociable. Cela dit, tu seras nourri, blanchi et logé sur place. Tu auras également à ta disposition un ou plusieurs box pour tes chevaux ainsi qu’un pick-up, même si je pense que tu en as déjà un.

— Oui, en effet.

— Je préfère te prévenir tout de suite : on bossera sept jours sur sept et tu ne pourras pas prendre de jours de congé avant qu’on ait fini de faire les foins, vers la fin octobre.

— Oui, je me doute bien, on m’a déjà fait une proposition similaire.

— Récemment ?

— Ouais.

Mon Dieu, ne me dites pas qu’il…

— Mais j’ai refusé, annonça-t-il.

Ouf.

— Ah bon ? Pourquoi ?

— Parce que l’offre ne m’intéressait pas, tout simplement.

— Je suppose alors que mon offre ne t’intéresse pas non plus, commenta Gemma, commençant à perdre patience et espoir.

Cash baissa la tête et donna un coup de pied dans un caillou.

— Ça dépend, dit-il en relevant la tête et croisant son regard.

— Ça dépend de quoi ?

Faisait-il exprès de la faire tourner en bourrique ?

— Ça dépend de ce que tu me proposes comme occupation après les heures de travail.

Gemma sentit son pouls s’accélérer.

— Je n’ai rien à te…

— Allons, Gemma, ne fais pas l’innocente. Tu sais très bien ce à quoi je fais allusion. Je ne cesse d’y penser depuis la première fois que je t’ai vue. J’ai bien peur que, si partager ton lit ne fait pas partie de mes attributions, je sois dans l’obligation de décliner ton offre.

Voilà qui était clair, au moins. Que pouvait-elle répondre à cela ? Était-elle prête à tourner la page une bonne fois pour toutes, à laisser le passé derrière elle ? Elle avait été mariée à Steve pendant vingt-cinq merveilleuses années et elle était veuve depuis trois ans déjà. Trois longues années de solitude et de chagrin. Steve aurait certainement souhaité la voir refaire sa vie, cependant, quelque chose semblait l’en empêcher. Et puis, pourquoi Cash avait-il fait une fixette sur elle alors qu’il pouvait avoir n’importe quelle autre femme, bien plus jeune et plus belle ? Ressentait-il un désir sexuel passager qu’il voulait satisfaire ? Elle trouvait cela étonnant. Certes, elle n’était pas encore une vieille fille, mais elle n’était pas toute jeune non plus.

Que se passerait-il une fois qu’ils auraient couché ensemble pour la première fois ? Et si Cash n’était pas à la hauteur de ses espérances ? Pire encore, et si elle n’était pas à la hauteur des espérances de Cash ? Il n’y avait qu’une seule manière de le savoir…

— Très bien, fit-elle en essayant de garder son sang-froid, marché conclu… À condition que tu n’oublies pas que, en dehors du lit, c’est moi qui commande.

— C’est bien que tu en parles parce qu’il va de soi que, dans la chambre à coucher, c’est moi qui fais la loi.

Il approcha alors son visage du sien et elle retint son souffle.

— Je peux te poser une question ?

Le sentir aussi proche et respirer son odeur familière lui embrouillait dangereusement l’esprit.

— Euh… Oui.

— Qu’est-ce qui t’a fait changer d’avis ? L’été dernier, quand on s’est un peu… laissé aller, tu t’es brusquement renfermée sur toi-même. Pourquoi ?

— Parce que je n’étais pas prête à aller de l’avant.

— Et maintenant ?

— Maintenant, je le suis.

Enfin, je pense l’être.

— Tu es prête à t’abandonner à moi, avec tout ce que ça implique ?

— C’est-à-dire ?

— Je ne suis pas un gentleman, loin de là. D’ailleurs, mon appétit sexuel est insatiable. Cela ne t’effraie pas trop, j’espère.

Elle secoua la tête, sentant toute son assurance l’abandonner.

— Très bien. Du coup, tu sais à quoi t’attendre une fois qu’on se retrouvera dans l’intimité de la chambre à coucher ?

— Euh… Non. Pourrais-tu éclaircir ce point, s’il te plaît ? bafouilla-t-elle.

— Je veux que tu m’accordes ton entière confiance et que tu t’offres à moi sans retenue.

Il lui effleura la joue d’un doigt et Gemma tressaillit.

— Je sais qu’il y a une passion dévorante qui sommeille en toi, poursuivit-il, je t’ai entendue le dire à Channing, l’été dernier. Je veux être celui qui la déchaînera pour toi, je veux pouvoir t’offrir quelque chose que ton mari ne t’a jamais donné.

La simple idée de redécouvrir le plaisir charnel, de s’offrir entièrement à un homme après tout ce temps, fit bouillonner le sang dans les veines de Gemma.

— OK…

— Il était temps, ça fait déjà deux ans que j’attends ce moment, admit-il en la dévisageant d’un air triomphant.

Avant qu’elle n’ait pu lui demander une explication au sujet de son dernier commentaire, Cash l’attira contre lui et l’embrassa.

Gemma s’attendait à un baiser fougueux, mais Cash pressa délicatement ses lèvres contre les siennes. Il posa une main sur sa nuque et l’autre sur sa joue, puis se mit à lui mordiller la lèvre inférieure.

— Laisse-toi faire, Gem, marmonna-t-il contre sa bouche avant d’y glisser la langue.

Gemma entrouvrit les lèvres et goûta sa saveur épicée qu’elle n’avait pas réussi à oublier.

Quand leurs langues se mêlèrent et leurs bouches se dévorèrent l’une l’autre, Cash posa les mains sur ses hanches et la plaqua contre le van. La terre parut se dérober sous les pieds de Gemma et elle s’agrippa à lui comme si sa vie en dépendait. La sensation de son corps puissant contre le sien et de sa langue explorant sa bouche était presque naturelle, mais également vertigineuse et terrifiante. Elle frissonna lorsqu’il approfondit le baiser et sentit une chaleur humide entre ses cuisses.

Au bout de quelques délicieuses secondes, Cash s’écarta légèrement et murmura quelques mots incompréhensibles. Serrée contre lui, Gemma sentait son odeur virile l’envelopper et elle ferma les yeux au moment où il se redressait en lui décochant un sourire malicieux.

— Tu es vraiment sûre de toi, Gem ? Tu es prête à te lancer dans cette aventure avec moi ?

— C’est moi qui devrais te poser cette question. Tu es sûr de vouloir tenter ta chance avec une vieille ronchonne têtue comme moi ?

— Ça ne me fait pas rire, Gemma.

— Ça tombe bien, parce que je ne plaisante pas.

Cash lui lâcha la taille et pencha légèrement la tête sur le côté.

— Je préfère éclaircir un point tout de suite : l’âge, c’est juste un chiffre, Gemma. Il n’a aucune importance, sauf quand il s’agit d’une bouteille de whisky. J’ai trente-huit ans et toi, tu as quelques années de plus. Et alors ?

— Mais…

— Tu réagirais de la même façon si j’étais plus âgé que toi ?

— Non.

— Eh bien, voilà, le problème est réglé.

Il l’embrassa ardemment avant d’ajouter :

— Tu es si sexy, Gemma, si seulement tu savais à quel point. Tu ressembles à Madonna.

— Madonna ? La chanteuse ? Mais elle est…

— Elle est incroyablement sexy, compléta-t-il. Oui, quand je te regarde, on dirait Madonna avec un chapeau de cowboy. Sauf que, Madonna a beau être incroyablement sexy, toi, tu l’es bien plus qu’elle.

— Ben voyons ! s’esclaffa-t-elle. Revenons-en aux choses sérieuses, si tu le veux bien. Je retourne au Bar 9 aujourd’hui. Si tu n’as plus d’autres conditions à poser, quand peux-tu commencer ?

— Merde, lâcha-t-il en faisant un pas en arrière. Il suffit que je t’embrasse pour perdre de vue le plus important.

— Hein ?

— J’ai complètement oublié Macie. On est censés passer l’été ensemble, à sillonner les routes du pays. Je suis la seule famille qui lui reste depuis que sa mère est décédée et je ne peux pas lui faire faux bond encore une fois. On ne peut pas dire que j’ai été un bon père pour elle.

Gemma lui caressa la joue avec tendresse.

— Cash, jamais je ne te demanderais de laisser ta fille en plan. Elle aussi peut venir vivre au ranch si elle le souhaite.

— Ça ne te dérangerait pas ? Sache qu’elle risque de comprendre bien assez vite qu’on dépasse les limites d’une simple relation de travail.

— Moi, je m’en fiche, mais toi… Je pense que tu auras du mal à combler mes fantasmes sexuels les plus fous en sachant que ta fille se trouve à quelques chambres de la mienne.

Une grimace désabusée tordit la bouche de Cash.

— Je vais lui laisser le van, plutôt, repartit-il. Et je veillerai à le garer assez loin de la maison. Comme ça, chacun aura son espace vital.

— Pas bête. En revanche, si elle accepte de venir au ranch, elle aussi devra parfois mettre la main à la pâte.

— Ça ne devrait pas poser de problème, bien au contraire. Macie est bosseuse, elle n’est pas du genre à se tourner les pouces pendant que les autres travaillent.

— Tel père, telle fille…

— Ouais. Tu verras, Gem, tu ne regretteras pas ta décision.

Il frotta sa joue contre la sienne avant de lui murmurer à l’oreille :

— Je meurs d’envie de te soulever dans mes bras, de monter dans ton van, de te déshabiller lentement avant de te prendre sauvagement…

Sentant une vague de chaleur naître au creux de son ventre, Gemma se mordit la lèvre pour réprimer un gémissement.

— Mais, poursuivit-il, je préfère remettre l’inévitable à plus tard. Faire les choses à ma façon et à mon rythme. Je veux que tu t’en souviennes lorsque je te ferai mienne la première fois, que tu te livres à moi et savoures ton plaisir, orgasme après orgasme.

Gemma ferma les yeux et déglutit avec difficulté. Cash se redressa et l’embrassa passionnément.

— Bon, je vais chercher Macie et on pourra enfin se tirer d’ici, déclara-t-il avant de tourner les talons et de s’éloigner, laissant Gemma abasourdie par ce qui venait de se passer.



Chapitre 3

— Hé, fais gaffe, cowboy ! s’exclama Macie en se décalant brusquement sur la droite, évitant de justesse un coup de selle en pleine figure.

Elle était petite, certes, mais elle n’était pas invisible !

Contrariée, elle se glissa sous la barrière de l’enclos et se dirigea vers le stand de bière. Pendant qu’elle faisait la queue, elle se mit à réfléchir à la relation étrange qu’elle entretenait avec son père. Quand elle lui avait confié tous ses tracas, il avait insisté pour qu’elle vienne le rejoindre sur ce tournoi et cela l’avait étonnée étant donné qu’elle avait cru comprendre qu’il ne faisait plus du rodéo en professionnel. Après quelques hésitations, elle avait fini par se laisser convaincre et, quand elle était arrivée à destination et qu’elle avait enfin fini par trouver son père, celui-ci lui avait plus ou moins mis un vent pour s’entretenir avec la fameuse Gemma.

« Cela ne devrait plus t’étonner, Macie. Tu sais que tu ne peux pas compter sur lui. Laisse tomber et va de l’avant, ma fille. »

Même quatre ans après la mort de sa mère, ses mots résonnaient encore dans son esprit. Et, le plus triste dans cette histoire était que ses paroles contenaient une part de vérité.

Macie n’avait jamais été proche de son père. Elle avait été élevée par sa mère, et son père avait commencé à s’intéresser à elle plusieurs années après sa naissance, bien trop tard, à son avis. Elle avait grandi sans figure paternelle et avait cruellement ressenti cette absence. Était-ce pour cette raison qu’elle éprouvait ce besoin impérieux d’ignorer ses conseils et de lui désobéir dès qu’elle en avait l’occasion ? Était-ce une manière de lui faire payer son manque d’implication dans sa vie ? Et puis, pourquoi n’aurait-elle pas le droit de flirter avec un des cowboys du circuit si elle en avait envie ? Elle était majeure et vaccinée, et n’avait de comptes à rendre à personne, surtout pas à son père.

À présent qu’elle avait rencontré Gemma, Macie comprenait enfin pourquoi son père ne manquait pas une occasion pour lui parler d’elle. Cette femme était très belle, en effet. Son visage ainsi que son regard vif ne trahissaient pas son âge et, du peu qu’elle avait pu constater, Macie était persuadée qu’elle ne se laissait pas marcher sur les pieds, et qu’elle avait un caractère très indépendant. Étrangement, elle voyait bien son père avec une femme comme elle, une femme qui saurait lui tenir tête.

La file avança encore et ce fut son tour.

— Qu’est-ce que je te sers, ma mignonne ? demanda le barman.

— Une bière, s’il vous plaît.

— Je peux voir tes papiers d’identité ?

— Oui, bien sûr.

Macie sortit son portefeuille de son sac et en retira son permis de conduire. Elle le tendit à l’homme, s’attendant à une remarque désobligeante sur son âge ou son origine ethnique, mais ce dernier regarda le document et lui sourit avant de le lui rendre.

— Quatre dollars et cinquante cents, dit-il en décapsulant une bouteille de bière avant de la poser devant elle.

— Tenez, gardez la monnaie, répliqua-t-elle en lui donnant un billet de cinq dollars.

Macie prit la bouteille et se dirigea vers une table libre, derrière le stand. Elle s’assit sur une des chaises et posa les pieds sur le siège opposé, espérant ainsi dissuader le groupe de cowboys assis quelques tables plus loin et qui la fixaient avec insistance de l’approcher.

Elle réprima un soupir et but une gorgée de bière en se demandant pour combien de temps en aurait son père avec Gemma. Peu importait, après tout, ce n’était pas comme si elle était pressée. Elle se laissa aller contre le dossier de sa chaise et enfonça son chapeau sur sa tête.

Comment en était-elle arrivée là ? Sa vie avait basculé du jour au lendemain. Deux mois auparavant, tout allait bien, jusqu’au jour où elle avait surpris Dante, son petit ami, en pleine action… avec un autre homme. Et le pire, dans tout ça, c’était qu’elle n’avait rien vu venir ! Pourtant, elle aurait dû se douter que quelque chose ne tournait pas rond dans leur couple. Durant les quelques mois où ils avaient été ensemble, ils n’avaient pas fait l’amour une seule fois. Elle avait mis ce manque d’intimité physique sur le compte de la galanterie de Dante. Elle avait vraiment été stupide ! Rien qu’en pensant à la position dans laquelle elle l’avait surpris avec Dooce, son soi-disant partenaire de squash, elle avait la chair de poule. Ils étaient tellement à fond dans leurs ébats qu’ils ne l’avaient même pas entendue arriver ni repartir. Une chose était sûre : les deux hommes s’intéressaient beaucoup au sport, ils pratiquaient le jeu de balle en salle et le jeu de boules en chambre.

Beurk !

Macie secoua la tête pour chasser cette image perturbante de son esprit. Bien évidemment, comme si cela ne suffisait pas à son malheur, quelques jours à peine après sa découverte, Kat, sa meilleure amie, lui avait annoncé qu’elle quittait l’appartement qu’elles partageaient pour s’installer avec son copain et – jamais deux sans trois –, une semaine plus tard, elle s’était fait virer de son travail de serveuse pour avoir délibérément renversé un verre de soda sur un client. Ce goujat lui avait pincé les fesses. Macie n’avait fait que se défendre, mais, après l’avoir sermonnée sur son comportement, son patron l’avait renvoyée sans même lui laisser l’occasion de s’expliquer. Pour son abruti de patron, enfin, d’ancien patron, le client était roi, point.

Elle se consolait en se disant que son licenciement avait été un mal pour un bien. Elle n’avait jamais aimé travailler comme serveuse, elle préférait de loin être en cuisine. Au moins, les légumes et les casseroles ne lui manquaient pas de respect et, surtout, elle pouvait donner libre cours à ses talents de cuisinière autodidacte. Comme elle ne pouvait assumer le loyer de son appartement toute seule et qu’elle ne voulait pas d’une nouvelle colocataire, elle s’était laissé convaincre par les arguments de son père, qui l’avait persuadée de venir le rejoindre. Sans trop réfléchir, elle avait fait ses valises, chargé quelques affaires dans sa Ford et quitté Denver. Elle était jeune, débrouillarde et sans attaches, le monde lui appartenait.

Satisfaite de cette conclusion, elle porta la bouteille de bière à ses lèvres, mais interrompit son geste en voyant un homme – et quel homme, doux Jésus ! – se diriger vers le stand de bière. C’était la première fois, après le fiasco avec Dante, que Macie se sentait attirée. Et encore, « attirée » était un mot faible. Des visions érotiques surgirent aussitôt dans son esprit. Elle aimait le sexe et ne s’en cachait pas. D’ailleurs, elle ne serait pas contre une partie de jambes en l’air avec ce bel inconnu, bien au contraire.

Bien sûr, Macie, tu aimes peut-être le sexe, mais jamais tu ne te lancerais dans une aventure d’un soir ! Il t’a fallu plusieurs jours rien que pour rassembler le courage d’entrer dans un sex-shop et acheter un vibromasseur.

Un sourire appréciateur aux lèvres, Macie laissa son regard parcourir le corps de l’homme en question. Grand et musclé, il dégageait une présence incroyable. Il avait de longs cheveux blonds, légèrement bouclés, qui descendaient jusqu’à ses épaules. Sa peau, dorée par le soleil, mettait en valeur les traits volontaires de son visage, sa mâchoire était carrée et son menton creusé d’une fossette. Il ressemblait à un viking, un viking aussi sexy qu’intimidant. Il semblait contrarié, ce qui lui donnait une allure de mauvais garçon. De là où elle se trouvait, elle ne pouvait pas voir la couleur de ses yeux. Peu importait, quelle que soit la couleur, elle n’ôterait rien à son charme.

L’apollon s’accouda au bar et Macie remarqua alors qu’il avait attiré l’attention de plusieurs femmes qui, tout comme elle, semblaient le déshabiller des yeux. Même s’il ne portait pas de tenue de cowboy, il semblait habitué au monde du rodéo. Le barman lui servit une bière, qu’il but d’un trait avant de se diriger vers la sortie de l’espace de restauration. Aussitôt, deux blondes assises non loin d’elle se levèrent de leur table et le suivirent.

Macie étouffa un rire. Le culot et la ténacité des groupies ne cesseraient jamais de l’étonner. Elle haussa les épaules et finit sa bière avant de se lever pour se mettre à la recherche de son père. Un coup de vent souleva son chapeau et faillit l’emporter. Sentant sa bonne humeur subitement s’évanouir pour une raison qu’elle ignorait, elle ôta son chapeau et le jeta dans la première poubelle qu’elle trouva sur sa route. De toute façon, elle ne l’avait jamais aimé.

 

Après avoir bu sa bière, Carter McKay quitta l’espace de restauration et se dirigea vers l’enclos d’entraînement le plus éloigné de l’arène, puis s’assit sur la barrière. Il avait peut-être la tête de l’emploi, mais il n’était pas un cowboy professionnel. Parce qu’il avait grandi dans un ranch, on l’imaginait d’office perché sur un cheval ou encore bravant la fureur d’un taureau sauvage, alors que la réalité était tout autre. Lui, ce qui le faisait vibrer, c’était l’art. Il se sentait bien plus à l’aise dans une galerie d’art, dans laquelle il exposait ses œuvres, que sur un tournoi de rodéo. Néanmoins, en dépit de son aversion pour le rodéo en tant que sport et gagne-pain, Carter était, comme les autres membres de sa fratrie, un cowboy dans l’âme.

Huit ans auparavant, il avait décidé de quitter le ranch familial pour étudier les beaux-arts, provoquant ainsi l’incompréhension générale de sa famille. Et même s’il savait que ses parents étaient très fiers de lui et de sa réussite, ils avaient toujours du mal à comprendre son choix de carrière.

Certes, il n’avait toujours pas un revenu suffisant pour vivre de son art, mais il aimait sa vie telle qu’elle était. Et si l’envie de retourner vivre sur le ranch familial le prenait un jour, il doutait fortement qu’il y ait du travail pour lui, hormis, peut-être, repeindre les écuries, les granges ou la maison familiale. Son père, ses frères Colby, Cord et Colt ainsi que ses cousins Kade et Kane avaient un système de travail bien rodé, chacun ayant un rôle bien défini à remplir.

Carter se voyait un peu comme la brebis galeuse du clan, il était habitué à vivre seul, loin des siens. Il était très attaché à sa famille, mais ne s’imaginait plus avec eux. Connaissant ses parents, ils seraient constamment sur son dos, sans parler de sa petite sœur, Keely, qui ne louperait pas une occasion de l’embêter. Cette petite chipie, même s’il l’aimait de toute son âme, avait le don de le mettre hors de lui. Elle l’avait surnommé « art-triste », ce qui l’énervait au plus haut point. D’ailleurs, une fois, pour se venger, il s’était introduit dans sa chambre pour lui piquer son chemisier préféré et s’en était servi pour nettoyer ses pinceaux et ses palettes. Quand elle l’avait découvert, Carter avait cru que sa sœur allait l’égorger. Aujourd’hui, ce souvenir le faisait toujours autant sourire.

Étant donné que sa carrière n’arrivait toujours pas à décoller comme il le souhaitait et qu’il ne se voyait pas passer tout l’été entouré de sa famille nombreuse, il avait préféré accepter la proposition de travail de Gemma Jansen, une amie des McKay, qui, justement, cherchait des saisonniers. En plus, elle avait accepté de l’embaucher à temps partiel, ce qui lui permettait de préparer sa prochaine exposition lorsqu’il ne travaillait pas. Gemma avait mis à sa disposition une caravane ainsi qu’une immense grange qui lui servait d’atelier et dans laquelle il avait pu entreposer tout son matériel. En prime, le paysage qui entourait son terrain était radicalement différent de celui du ranch de ses parents. Avec un peu de chance, ce changement de décor lui rendrait son inspiration qui semblait l’avoir déserté ces derniers temps.

Actuellement, il travaillait sur une série de sculptures en argile et en bronze, représentant des scènes de la vie quotidienne dans l’Ouest américain, et il avait également réalisé une imposante statue en soudant plusieurs pièces métalliques de différentes machines agricoles bonnes pour la casse. Il était même parvenu à peindre un tableau. Mais tout cela ne suffisait pas. Il avait des projets plus ambitieux et plus originaux, cependant, il n’arrivait pas à les concrétiser, en dépit de sa motivation et son acharnement. Le plus étrange dans tout cela était qu’une image floue, qu’il n’arrivait pas à définir, ne cessait de lui trotter dans la tête depuis plusieurs semaines. Quelque chose, pour ne pas dire tout, lui échappait dans cette histoire saugrenue, mais il savait, sans pouvoir se l’expliquer, que cette vision était la réponse à son problème.

Son manque d’inspiration était une des raisons qui l’avaient poussé à accompagner Gemma à ce rodéo. Son art était fondé sur la culture du Far West, et le tournoi de rodéo était une puissante source d’inspiration. Il lui fallait s’imprégner de cette atmosphère particulière qui régnait sur le circuit, graver dans sa mémoire chaque expression qui passait sur les visages des spectateurs et des cowboys professionnels, les bruits des sabots dans le sable, les hennissements des chevaux et les mugissements des taureaux. Il devait absorber l’odeur spécifique au rodéo, un mélange de cuir, de crottin, de bière et de tabac, capturer l’instant présent et le restituer dans ses œuvres. C’était plus facile à dire qu’à faire.

Carter regarda autour de lui, s’efforçant de penser à autre chose. Il se demanda pour la centième fois ce qui avait véritablement motivé Gemma à se rendre, en hâte, à un rodéo de petite envergure dans un coin paumé du Dakota su Sud. Elle lui avait fourni une vague explication qui ne l’avait guère convaincu, mais il avait préféré ne rien dire. Tout comme lui, Gemma détestait justifier ses actions, et c’était entre autres pour cela qu’ils s’entendaient bien.

Il embrassa de nouveau les alentours du regard, commençant à perdre espoir quand, soudain, il la vit. Le nuage épais qui s’était abattu sur son esprit et qui freinait son inspiration se dispersa aussitôt.

Oui, il n’y avait aucun doute, c’était elle, c’était l’image qui le hantait jour et nuit.

Carter détailla longuement la jeune femme métisse. Une cascade de cheveux acajou lisses tombait sur ses épaules. Son visage délicat faisait ressortir ses grands yeux en amande, et ses lèvres sensuelles étaient incurvées en un sourire en coin. Elle avait une silhouette fine et très féminine, et il émanait d’elle une assurance mêlée de sensibilité.

Elle était magnifique.

Elle était l’élément manquant, la pièce maîtresse, du tableau mental qu’il ne parvenait pas à dresser.

Tu perds la boule, Carter, tu ne la connais même pas. Tu passes trop de temps enfermé dans ton atelier.

Carter suivait la belle inconnue du regard lorsque deux blondes surgirent de nulle part devant lui, lui bloquant la vue. Il réprima un soupir et leur adressa un sourire qu’il espérait charmeur.

— Mesdemoiselles, les salua-t-il avec un hochement de tête.

Elles gloussèrent à l’unisson en se regardant, puis l’une d’elles, que Carter baptisa intérieurement Groupie numéro un, demanda :

— Salut, cowboy. Alors, tu as remporté une épreuve aujourd’hui ?

Après un instant d’hésitation, Carter décida de se prêter à ce petit jeu de séduction futile, histoire de s’amuser un peu.

— Non, je n’ai participé à aucune épreuve aujourd’hui, répondit-il avec une moue navrée.

— Oh, comment ça se fait ? s’enquit Groupie numéro deux. Tu es blessé ?

— Oui, je me remets d’une blessure. Un taureau m’a bousillé le genou.

Enfin, quand je dis qu’un taureau m’a bousillé le genou, en fait, je veux parler du veau qui m’est rentré dedans quand j’avais dix ans. Mais bon, on se fiche pas mal des détails.

Ces demoiselles voulaient s’amuser avec un cowboy, et lui voulait s’amuser tout court. La fin justifiait les moyens. Et puis il savait que, si ses frères avaient été là, ces deux femmes ne l’auraient même pas remarqué.

Les deux blondes échangèrent un regard sceptique. Groupie numéro deux baissa les yeux sur son entrejambe et haussa un sourcil appréciateur.

— C’est triste, déclara-t-elle. Et tu fais quoi, du coup ?

— Je peins. Je suis aussi artiste peintre.

— Ah…, fit Groupie numéro deux, visiblement déçue.

Elle glissa la main sous le bras de son amie.

— Allez, viens, Jen, murmura-t-elle en se penchant vers elle, inutile de perdre davantage de temps avec lui.

— Non, attends, repartit la dénommée Jen. Il ne fait peut-être plus du rodéo en professionnel, mais il est quand même canon.

Elle se tourna alors vers Carter et lui fit un clin d’œil.

— Tu as un sourire très agréable, le complimenta-t-elle. Je parie que tu sais faire plein d’autres trucs tout aussi agréables avec ta belle bouche.

— Peut-être, dit-il en penchant la tête sur le côté. Il n’y a qu’une façon de le savoir.

Groupie numéro deux exhala un soupir exaspéré.

— Bon, lâcha-t-elle, reste avec lui si ça te chante, moi, je repars à la chasse. On se retrouve devant la voiture dans une heure.

À ces mots, elle s’en alla sans se retourner.

— Je m’appelle Jen, se présenta Groupie numéro un en se plaçant entre ses cuisses écartées.

— Carter, enchanté.

— Alors, Carter, ça te dirait de renouer avec la pratique du rodéo en m’apprenant à monter un étalon ?

Elle effleura lentement l’intérieur de sa cuisse avec une main avant de la poser sur son sexe, qui se dressa aussitôt sous son jean. Elle lui sourit et se mit sur la pointe des pieds, puis pressa sa poitrine généreuse contre son torse.

— Mmm… Et quel étalon !

Elle commença à le caresser, faisant monter et descendre la main sur son membre rigide. Doux Jésus, ils étaient dans un endroit public !

— Euh… merci du compliment, bafouilla-t-il.

— J’espère simplement que tu ne me désarçonneras pas avant les huit secondes réglementaires, ou plutôt que tu ne dégaineras pas avant les huit secondes réglementaires, lui murmura-t-elle à l’oreille, accompagnant son commentaire d’un petit rire. Mais ne t’en fais pas, je ferai traîner les choses. Tu verras, je suis très rigoureuse là-dessus.

— Oui, sûrement, mais tu ne…

— Tu es très réceptif à mes caresses, l’interrompit-elle avant de lui lécher le cou, mais je constate aussi que tu es timide. Ce n’est pas grave, je vais remédier à ça.

Elle accentua la pression de sa main et ajouta :

— Il n’y a rien de mieux qu’une bonne pipe pour détendre un homme, tu es d’accord avec moi ?

Carter ouvrit grand les yeux et une vague de chaleur le traversa. Sa raison lui disait de se méfier des groupies, mais son corps lui criait de toutes ses fibres de se laisser tenter. Cela faisait bien trop longtemps qu’il n’avait pas couché avec une femme. Vulgairement parlant, il avait besoin de tirer son coup. Il imaginait déjà les lèvres pulpeuses de Jen, brillantes de gloss rose bonbon, se refermer autour de son sexe et le sucer avidement, jusqu’à ce qu’il éjacule dans sa bouche.

— Oui… Tout à fait d’accord avec toi, marmonna-t-il.

— C’est bien ce que je pensais.

Elle suivit alors le contour de son oreille du bout de la langue.

— J’ai bien fait de ne pas écouter ma copine. Tu vas voir, ça va te plaire, mon joli. Je vais m’agenouiller devant toi et t’engloutir tout entier. Je vais te lécher comme une sucette, et, si tu es gentil, je te laisserai même m’empoigner par les cheveux et te mouvoir dans ma bouche.

Même s’il était excité comme un puceau, Carter commença à éprouver un sentiment de malaise. Il voulut se redresser, mais la jeune femme lui mordit l’oreille si bien qu’il réprima un petit cri de douleur.

— Pas si vite, cowboy, le réprimanda-t-elle à voix basse. Je n’ai pas encore fini de t’expliquer le traitement que je te réserve. Je ferai courir ma langue sur toute la longueur de ta verge avant de la mordiller légèrement tout en faisant rouler tes testicules entre mes doigts, comme des boules chinoises. Tu sais, en plus d’être habile de ma bouche, je le suis également de mes mains.

Le pouls de Carter s’accéléra, mais il ignorait si c’était dû à l’excitation ou à l’angoisse.

— Je te sucerai sans relâche jusqu’à ce que tu éjacules au fond de ma gorge en des jets de sperme longs, très longs.

— Putain de merde !

Cette femme était une nymphomane et Carter la soupçonnait même d’être légèrement dérangée.

— J’en déduis que mon programme te plaît.

— Euh…

— Ça t’en bouche un coin, hein ? déclara-t-elle en se redressant avant de passer la langue sur ses lèvres de façon suggestive. Et sinon, que comptes-tu faire avec ta jolie bouche une fois que j’en aurai fini avec…

Elle termina sa phrase par un regard éloquent en direction de son entrejambe.

Comme Carter ne répondait pas, Jen fronça les sourcils.

— Je pense que j’ai été particulièrement claire, cowboy, s’énerva-t-elle. Pourquoi tu ne dis rien ? Tu veux quoi, à la fin ?

M’enfuir le plus loin possible de toi.

Il était peut-être en manque, mais il n’était pas non plus désespéré au point de coucher avec une folle. Du coin de l’œil, il aperçut, à côté de l’entrée principale de l’arène, une silhouette familière, celle de la jeune femme métisse aux longs cheveux acajou. Comme si elle avait senti ses yeux posés sur elle, elle tourna la tête vers lui et leurs regards se croisèrent.

L’espace d’un instant, Carter crut qu’il allait défaillir sur place.

Il n’y avait plus aucun doute à présent : cette mystérieuse jeune femme était bel et bien la vision qui le torturait depuis des semaines. Soudain, il sentit son inspiration décupler. Un trouble étrange l’envahit tandis que des milliers d’idées de sculptures et de peintures se bousculaient dans son esprit. Oui, il l’avait trouvée, il avait enfin trouvé sa muse.

Carter cligna des yeux, mais, lorsqu’il les rouvrit, la jeune femme avait disparu.

Non, non, non !

Sans perdre une seconde, il ajusta son sexe à demi érigé dans son jean et sauta de la barrière avant de se précipiter vers l’arène.

— Hé ! entendit-il Jen crier derrière lui. Qu’est-ce qui te prend ? Où cours-tu comme ça ?

— Désolé ! s’exclama-t-il par-dessus son épaule tout en courant. J’ai oublié que j’avais un truc super important à faire !
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